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Préface
En 1977, j’ai signé avec Jean Hébrard un petit livre destiné aux instituteurs entrant dans le métier, intitulé L’Enfant à l’école. En lisant les chapitres écrits par Elsa Bouteville et Benoit Falaize, j’ai donc fait une expérience très étrange, puisque chaque page m’a plongée à la fois dans le temps immobile de l’école au long cours (un maître, une classe, des enfants et tout ce qui s’en suit : la rentrée, les collègues, les parents, le matériel, la discipline, les notes, les « cas »…) et dans l’évidence des mutations imprévisibles il y a trente ans. « Le pareil » et le « pas pareil », comme diraient les enfants.
Qu’est-ce qui a tellement changé ? L’environnement technique, certainement. En 1977, pas de fax, pas d’ordinateurs, pas d’Internet, pas de téléphone portable. Pas de jeux vidéo. Pas de tableau interactif. Ce qui était alors « la révolution du siècle », c’était « l’audiovisuel » qui avait charrié beaucoup d’espoirs (la culture télévisuelle à domicile, mais aussi dans la classe, avec les ressources de la radio et de la télévision scolaires) et tant de craintes aussi (la marchandisation de la culture, la crise de la lecture, la concurrence funeste pour les maîtres de ces « écoles parallèles »).
L’ordinaire des écoliers ? Il était plus sinistré qu’aujourd’hui, me semble-t-il. Ce qu’on appelle « échec scolaire » n’est rien par rapport à ce que nous connaissions alors. Plus d’un élève sur deux redoublait avant la 6e, avoir deux ou trois ans de retard était banal, les classes de perfectionnement étaient pleines (16 700 classes spécialisées en 1973). Sur les causes de l’échec, un débat confus faisait rage (déficience intellectuelle, handicap socioculturel, dyslexie, blocages affectifs, mais aussi télévision, laxisme familial, mai 1968, ou bien archaïsme scolaire, mauvaise formation des maîtres…). Il ne paraissait pas sinistre, cependant : dans cette situation de crise, l’horizon semblait ouvert. Pour être en phase avec le collège unique (loi Haby, 1975), l’école devait « inventer » une nouvelle culture primaire. La rénovation de l’enseignement du français, des maths modernes (priorité à la communication d’un côté, au raisonnement sur le calcul de l’autre) suscitait autant d’initiatives que de perplexités. Comment « faire parler » chaque élève dans une classe de trente ? En faisant des exercices structuraux ? des ateliers ? des recherches en groupe ? En ces temps sans évaluation nationale ni internationale, les inspecteurs encourageaient l’innovation pédagogique, les recherches didactiques, le foisonnement des initiatives. Il est vrai que l’échec scolaire n’était pas (encore) un problème social : la crise de l’emploi était pour demain. C’est-à-dire pour aujourd’hui.
L’environnement social. Il y a trente ans, nous pensions que la culture scolaire, qui coûte à certains tant de peine, n’avait pas de prix ; que tous les enfants devaient pouvoir en partager les bénéfices, matériels et immatériels. Aujourd’hui, nous avons dû apprendre que l’école a un coût, que sa rentabilité se mesure en point de PIB [produit intérieur brut]. Certains voudraient même nous persuader que ce qui rend scandaleux l’échec scolaire, ce n’est pas qu’il produit de la souffrance, mais du gâchis économique. Il y a trente ans, nous raisonnions comme si l’école qui devait être riche pour tous les enfants, devait l’être plus encore pour ceux qui avaient le plus besoin d’aide. Aujourd’hui que la précarité des familles est devenue l’expérience ordinaire de tant d’enseignants, comment faire pour que cet ordre de priorités demeure ? Il est plus facile de s’embarquer par mer calme que par avis de tempête (restrictions de postes, difficultés accrues du métier). Les parents des années 1970 étaient généreux et insouciants : leurs enfants pouvaient prendre le temps de grandir, il n’y avait pas que l’école dans la vie. Ceux d’aujourd’hui ont peur de la violence à l’école, attendent les bulletins trimestriels scolaires avec anxiété, sont inquiets pour l’avenir de leurs enfants bien plus que pour celui de l’école publique. Il faut faire preuve avec eux d’un tact bien plus grand qu’hier (ce qui s’apprend, même si cela ne s’enseigne guère). Les enfants ont-ils changé ? Ils sont sans doute sollicités plus tôt à s’exprimer (d’après ce qu’on dit en crèche), leurs vies sont encombrées d’objets, pesant dans les cartables, leurs relations aux adultes ont moins de « retenue » qu’il y a trente ans. Mais on disait déjà cela à la génération précédente…
Ce qui a le plus changé, finalement, c’est le public auquel ce livre s’adresse. Il faut un master pour entrer dans le métier, alors que ceux que nous avions à former, il y a trente ans, étaient de jeunes bacheliers, tenus en lisière des études universitaires au moment où celles-ci commençaient à se « massifier ». Ils entraient dans l’Éducation nationale sans enthousiasme, à un moment de basses eaux. On envoyait devant des élèves des remplaçants recrutés après un simple entretien. À cette époque, élever le niveau initial paraissait une folie : si on manquait de candidats au niveau du bac, ce serait bien pire au niveau du DEUG. Mais survint la crise du pétrole, la fin des Trente Glorieuses, ces années qui avaient fait croire que la croissance et le consumérisme font « naturellement » partie des sociétés démocratiques. Fermeture d’entreprises, retour du chômage, reflux vers la fonction publique : nous avons vu affluer au concours des candidats à bac+2, bac+3 et même davantage. L’ouverture des IUFM a amplifié le processus. Je me souviens d’un groupe tout juste issu du concours qui comprenait sept jeunes femmes titulaires d’une maîtrise, deux d’un DEA (psychologie du développement et psycholinguistique), une ex-chercheuse (précaire) de l’Institut Pasteur et deux docteurs (informatique et géologie) : c’était, incroyable mais vrai, des jeunes gens.
Je ne sais ce qu’il en sera dans quelques années, quand le master fera partie de l’ordinaire, mais je suppose que perdurera cette situation étrange : comment une formation peut-elle être « à la hauteur » quand il y a toujours dans chaque groupe quelqu’un qui en sait plus que le formateur sur le sujet traité ? Et bien, comme on le verra dans ce livre, en revenant vers l’école, et ses pratiques. Les titres dont on est bardé sont des boucliers de papier quand on affronte les enfants. Eux ne savent rien de la hiérarchie des diplômes, seulement que le stagiaire qui remplace leur maîtresse n’est pas « un vrai maître ». Pas encore. C’est bien sur ce « pas encore » que se focalise le livre d’Elsa Bouteville et Benoit Falaize.
La prise de fonction est un passage initiatique, qui se prépare matériellement et mentalement (partie 1), mais elle n’est pas nécessairement un baptême du feu. En revanche, l’ordinaire des jours est une épreuve d’endurance au long cours, aujourd’hui comme hier (parties 2 et 3). Il consiste à faire apprendre à des enfants des savoirs qui ne leur manquent pas (ils n’ont rien demandé) ou pire, qu’ils croient déjà savoir (choses vues, entendues, lues à la télé, sur Internet, dans les magazines ou les multiples canaux des « écoles parallèles »). La marque très spéciale des apprentissages scolaires, leur artificialité, c’est qu’ils se font non pas au fil des occasions, des expériences, des rencontres ou des échanges avec des « adultes qui savent », mais dans un lieu, un temps et un groupe « fixés » par des autorités invisibles. Il faut bien connaître ces butoirs, qui sont à la fois des aides et des contraintes. Il faut savoir par cœur le programme et afficher ses programmations. Les routines des jours et des semaines sont rassurantes si la maîtresse est de bonne humeur, désespérantes dans le cas contraire. Comment faire pour rester inusable dans l’impatience des jours ? Il faut découvrir les règles du savoir-vivre avec les autres habitants des lieux (collègues, personnel municipal, parents, hiérarchie) pour ne pas se sentir trop seul(e) dans la classe, dans les moments où on se sent « en proie aux enfants ». Et en même temps ! On a « sa classe », on finit toujours par avoir une classe. On va entrer, fermer la porte. On va travailler sans faire de bruit. On va prendre la parole sans crier. On va écouter ce que disent les autres. On va s’asseoir dans le coin-lecture, nourrir les poissons rouges, arroser les plantes, mettre des photos au mur, écouter de la musique. On va faire des maths. On va lire. On va écrire en s’appliquant bien. On va tout ranger avant de sortir. Ceux qui entrent, en rang ou en bousculade, le savent déjà : l’école, c’est un endroit pour apprendre, mais la classe, c’est un endroit qu’on habite. Comment ne pas vouloir devenir le maître ou la maîtresse des lieux ?

Anne-Marie Chartier
maître de conférences en histoire
 (service d’histoire de l’éducation,
ex-INRP – Institut français d’éducation – ENS Lyon)


Au préalable…
Institutrices, instituteurs, professeurs des écoles… c’est un métier. Un grand métier, le plus beau même, entend-on souvent. Sans doute. Mais ce métier est aussi éprouvant parfois, prenant, dense. Il interroge souvent. Et ce métier connaît aujourd’hui un tournant. Quel est-il ? La profonde mutation de la formation des maîtres place les nouveaux enseignants du primaire dans une situation inédite depuis la création de l’école publique. L’École normale d’instituteurs, institution républicaine historique, avait déjà été remplacée par les Instituts universitaires de formation des maîtres (IUFM). Aujourd’hui, elle affronte tant bien que mal la « masterisation » dans le cadre de l’université.
Par-delà les modifications des structures de formation, une grande partie du métier reste la même : la rencontre d’un enseignant avec une classe. La rencontre d’élèves avec un maître chargé de transmettre des savoirs, d’éveiller au monde, d’apprendre aux enfants des contenus, des savoirs, des méthodes, des manières d’être. Des maîtres chargés d’apprendre à apprendre aussi, de susciter l’envie de savoir, de faire découvrir le goût de l’effort aussi, de savoir plus et plus, de repousser plus loin les appétits, les enthousiasmes de la connaissance.
Dès lors, ce livre est destiné à celles et ceux d’entre vous qui s’orientent vers le professorat des écoles, qui sont déjà reçu(e)s au concours, ou qui le seront à la rentrée prochaine. Bien évidemment, il concerne aussi toutes celles et ceux qui ont fait les IUFM et qui sont encore en quête de regards différents sur le métier, de réflexions sur ce qui les attend lorsqu’ils seront devant les élèves.
Ce qu’est ce livre ? Nous avons voulu vous proposer une sorte de « Bible » des professeurs des écoles, c’est-à-dire tout ce qui fait le cœur du métier auquel vous vous destinez ; ou, tout du moins, l’essentiel…
Un « essentiel » ? Du contenu, des récits de classe, des questions, du concret, surtout du concret, vécu de l’intérieur de l’école. Pour que vous, qui êtes les nouveaux profs des écoles ou qui voulez le devenir, ayez entendu ou lu, avant même d’y plonger, les fondamentaux du métier, dans sa philosophie profonde comme dans ses dimensions les plus pratiques. Il s’agit d’un livre qui accompagne les premiers pas en classe, à l’école, devant les élèves, les collègues, les parents, l’institution. Un « kit de survie » parfois, aussi. Qui explique, tente d’évacuer l’angoisse, rassure et offre des orientations pédagogiques.
Vous qui tenez ce livre entre les mains, sachez d’abord ce qu’il n’est pas : un énième manuel conforme et théorique ; un livre de recettes pédagogiques ; un recueil de fiches de préparation ; un ensemble documentaire de penseurs de l’éducation du Moyen Âge à nos jours ; une dénonciation de l’école (chaque mois de septembre, on en découvre trop dans les librairies) ; un livre donneur de leçons. Non. Enseigner, c’est bien plus que cela. C’est bien au-delà des aspects théoriques et des aspects pratico-pratiques.
Vous êtes prêts ? Bienvenue en école primaire, de la maternelle au CM2 !

Elsa Bouteville, Benoit Falaize



1
Avant d’entrer
en classe…


Au fait, l’école,
ça sert à quoi ?


“À mon avis, vous souffrez de mots de tête,
s’exclama la princesse Dézécolle,
et je vais vous soigner
dans mon école publique, gratuite et obligatoire.”
PEF


« Qui a eu cette idée folle un jour d’inventer l’école ? » dit la chanteuse. Sacré Charlemagne ! Ou plutôt les jésuites du XVIIIe siècle, ou encore Guizot sous la monarchie de Juillet, Jules Ferry, ou Jean Zay ? Ils sont nombreux ceux qui, depuis la Révolution française, ont pensé une école commune, destinée aux enfants du peuple. Certes, il n’y eut pas qu’eux. Beaucoup de pédagogues français, européens ou non, ont contribué à réfléchir à ce que pourrait être une éducation pour tous : Condorcet, Ferdinand Buisson, Janusz Korczak, Decroly, Odette Laguerre, Montessori, Pauline Kergomard, Freinet, etc. Sans compter les psychologues, les sociologues, les didacticiens, les philosophes, etc.
Vous entrez dans un métier qui a une histoire, un passé d’une richesse parfois insoupçonnable. Avec des débats, des espoirs, des luttes et des controverses, des rêves éducatifs, des enjeux politiques et économiques, des réflexions sur les apprentissages, les programmes et les rythmes scolaires, la psychologie de l’enfant, de sa famille, etc. Ces débats tournent autour de la stabilité de la société tout entière, sur sa capacité d’innovation et de performance dans le monde concurrentiel d’aujourd’hui. Depuis les lois scolaires dites « Ferry » de 1882-1883 qui fixent l’obligation, la gratuité et le caractère laïc, la société française a considérablement changé. Et pourtant, reste ce que personne ne pourra supprimer tout à fait : le geste éducatif, celui qui donne l’instruction, celui qui donne envie d’apprendre, la relation pédagogique, le temps passé ensemble, dans une classe. Passent les réformes, les débats, les empoignades homériques à l’Assemblée et dans les syndicats : subsiste le cœur du métier, la raison même d’être en classe avec des enfants de 2 ou 3 ans à 11 ans.
Les grandes missions de l’école
Les missions de l’école sont principalement d’éduquer, d’instruire, d’accueillir et de socialiser. Au cours de l’histoire, leur définition a pu évoluer, mais leur sens profond s’inscrit dans cette quadruple perspective.
Accueillir d’abord
Historiquement, au XIXe siècle, les crèches et salles d’asiles – on les appelait ainsi – recevaient les enfants très jeunes des familles ouvrières. Ils étaient parfois plus de 60 dans une salle, de tous âges, jusqu’au moment où ils pouvaient travailler. Ancêtre des classes maternelles, cet accueil répondait au désir de donner des bases d’instruction religieuse, de lecture, d’écriture, de dessin ou d’exercices corporels… Pendant que dans les milieux aisés, les enfants bénéficiaient d’un précepteur.
L’école, telle que vous la connaissez, est l’héritière de celle de la IIIe République, où les classes maternelles – que l’on appelait alors classes enfantines – et l’école élémentaire se sont développées, avec, grande nouveauté sous Jules Ferry en 1882, l’obligation scolaire. Désormais – et il faudra une vingtaine d’années, voire plus, pour y parvenir dans les faits –, tous les élèves, filles et garçons, sont obligés d’aller à l’école.
À SAVOIR

▪ L’histoire de l’école en quelques dates
	1828 : création de la première salle d’asile à Paris pour la petite enfance (mixte).

	1833 : la loi Guizot crée une école primaire de garçons par commune de plus de 500 habitants. Elle crée également les écoles normales de garçons par département.

	1838 : première école normale de filles (seulement 11 à la fin des années 1860).

	1850 : la loi Falloux développe l’enseignement primaire dans toutes les communes et propose l’enseignement aux filles pour les communes « qui en ont les moyens ».

	1867 : la loi Victor Duruy crée des écoles de filles dans les communes de plus de 500 habitants.

	1879 : la loi Paul Bert institue à égalité les écoles normales de filles et de garçons, laïques et gratuites pour tous les départements.

	1881 : salles d’asiles deviennent des écoles maternelles mixtes.

	1881-1882 : les lois scolaires de la République, dites lois Ferry : l’école devient obligatoire de 6 à 13 ans, laïque et gratuite.

	1886 : la loi Goblet interdit aux religieux d’enseigner dans le public.

	1936 : l’obligation scolaire est portée à 14 ans.

	1959 : la réforme Berthoin rend la scolarité obligatoire jusqu’à 16 ans.

	1959 : la loi Debré crée les écoles privées sous contrat.

	1969 : l’école primaire devient mixte.

	1981 : création des ZEP (zone d’éducation prioritaire).

	1989 : création des IUFM (institut universitaire de formation des maîtres).

	2010 : la formation des maîtres du primaire est confiée aux universités dans le cadre de masters.





L’une des premières missions de l’école est d’accueillir : c’est l’école pour tous. Dans cette formulation, le « pour tous » est essentiel, car c’est le cœur du dispositif, chèrement acquis par plusieurs décennies de luttes politiques et sociales. Ce que Condorcet appelait, dans le contexte de la Révolution française, « l’endroit où les hommes deviennent égaux ». L’école a un devoir d’hospitalité, au sens propre du terme : l’école accueille, et avec elle, les enseignants, sans distinction aucune de conditions sociales, religieuses, ou autres. Faire en sorte que chaque enfant puisse bénéficier d’un environnement propre à faire éclore sa personnalité, ses talents, son intelligence : voilà ce qu’est l’école dans son histoire et son actualité.

Instruire
Si l’école accueille tous les élèves, c’est pour les instruire. Du reste, c’est ce que les parents disent à leurs enfants : « Les maîtresses et maîtres sont là pour t’apprendre plein de choses. »
Avec Condorcet, il est urgent de rappeler qu’instruire ne signifie pas simplement remplir un cerveau de règles de conjugaison et d’une suite chronologique des rois de France. Il s’agit bien entendu de permettre à l’enfant d’apprendre ces règles et ces dates, mais aussi d’acquérir des outils pour apprendre et réfléchir par lui-même, et ainsi lui permettre de les accumuler pour plus tard, dans sa vie d’adulte et de citoyen.
À l’école on apprend plein de choses, et c’est vrai. Tournés vers presque toutes les disciplines, les apprentissages menés en son sein doivent permettre aux élèves d’acquérir les moyens de leur autonomie intellectuelle. Or, on ne peut pas penser sans savoirs ni contenus, c’est-à-dire penser dans le vide, sans être adossé à des savoirs fondamentaux. Ni non plus sans se donner les moyens de réfléchir et de construire sa liberté future.
▪ Condorcet et l’instruction
« Messieurs, offrir à tous les individus de l’espèce humaine, les moyens de pourvoir à leurs besoins, d’assurer leur bien-être, de connaître et d’exercer leurs droits, d’entendre et de remplir leurs devoirs ; assurer à chacun d’eux la facilité de perfectionner leur industrie, de se rendre capable des fonctions sociales auxquelles il a droit d’être appelé, de développer toute l’étendue des talents qu’il a reçus de la nature, et par là, établir entre les citoyens une égalité de fait, et rendre réelle, l’égalité politique reconnue par la loi : tel doit être le premier but d’une instruction nationale. »
 
Discours à l’Assemblée nationale législative du 2 avril 1792
 
« Le but de l’instruction n’est pas de faire admirer aux hommes une législation toute faite, mais de les rendre capables de l’apprécier et de la corriger. Il ne s’agit pas de soumettre chaque génération aux opinions comme à la volonté de celle qui la précède, mais de les éclairer de plus en plus, afin que chacun devienne de plus en plus digne de se gouverner par sa propre raison. »
 
Premier mémoire pour l’instruction publique (1791)




Éduquer, socialiser
Instruire et éduquer marchent ensemble. Il n’y a pas d’opposition. L’école n’a pas à choisir entre les deux ou à privilégier l’un des deux aspects. En même temps que l’école instruit, elle éduque, et inversement. L’un alimente l’autre, en permettant à l’élève de se sentir bien pour mieux travailler, et de bien travailler pour mieux se sentir. Qu’est-ce que l’éducation sinon la capacité à découvrir un lieu spécifique, l’école, dans lequel se prépare la vie adulte ? Éduquer c’est comprendre, éprouver, intégrer et même s’interroger de façon critique sur les règles qui permettent la vie en société, la vie sociale. Éduquer c’est permettre de devenir adulte. Comme l’éducation des parents ? Non, car cette éducation n’est pas la même. D’une part, parce qu’elle a lieu dans un espace public, et d’autre part parce que ce qui se joue dans l’espace de l’école a à voir avec la citoyenneté.

La question n’est pas de savoir si l’on fait sans ou à la place des parents. Les rôles ne sont pas les mêmes, et le mot « éducation » n’a pas le même sens s’il a lieu dans la sphère familiale ou dans l’enceinte de l’école. Car la grande affaire de l’école, avant même le « savoir lire-écrire-compter », c’est la socialisation. Le fait d’apprendre à vivre avec les autres, de travailler avec d’autres ou d’apprendre ensemble, développe des manières d’être au monde essentielles à la vie collective. C’est le passage de l’égocentrisme à l’altruisme, du privé au public, de l’affectif à l’effectif.
Socialiser, c’est aussi permettre aux enfants de s’extraire, même temporairement, de leur milieu social et familial. Les écoles primaires sont aujourd’hui le seul espace social où peuvent se côtoyer différents milieux sociaux, différents modes de vie et représentations du monde. La socialisation amène à découvrir que le monde ne fonctionne pas partout et toujours comme à la maison. Elle facilite la rencontre de l’autre, l’apprentissage de la diversité, de la tolérance et de la bienveillance. Elle permet enfin le respect des règles de vie commune où chacun est traité à égalité. Oui, mais chacun dans son individualité et sa personnalité.

Inégalités sociales et destins scolaires
Si, historiquement, l’école est un projet politique et civique, elle est aussi un enjeu social.
La vocation sociale de l’école
Longtemps, la séparation des écoles primaires et du lycée (qui commençait à la 6e) faisait que seuls les enfants des milieux aisés et quelques boursiers méritants avaient accès aux études supérieures. En revanche, l’apprentissage et la vie active dès la sortie de l’élémentaire étaient le lot de la grande majorité des enfants des milieux populaires. L’allongement de la scolarité, obligatoire jusqu’à 16 ans depuis 1959, donne à l’école primaire un autre rôle que celui de ne donner que les rudiments de base – et notamment savoir lire.
L’école a donc comme vocation aujourd’hui de réduire les inégalités sociales devant les apprentissages. Les études sociologiques montrent que, très tôt, le milieu social des familles oriente le destin scolaire des enfants. Parfois dès la grande section et le CP (cours préparatoire). Le rapport aux apprentissages est socialement déterminé. Les sociologues parlent d’« inégales distributions sociales devant l’accès aux savoirs ». Pour le dire simplement, plus les familles sont d’un milieu social élevé, plus leurs enfants réussissent à l’école. L’inverse est évidemment vrai. La culture de l’école est parfois très éloignée de la culture sociale des familles. L’école qui intègre peut alors devenir une école qui exclut de fait, sans même le vouloir. La difficulté de l’école est alors de se situer face à ce rude constat sans tomber dans la fatalité. Entre les deux, il y a la volonté de faire en sorte que les élèves puissent ne pas être enfermés dans ce destin scolaire socialement déterminé.

Remettre en cause les déterminismes sociaux
L’école ne servirait à rien alors ? Non, car le but n’est pas de faire en sorte que tous les élèves puissent être à terme en classes préparatoires aux grandes écoles ou à Sciences-Po. Ni de considérer le niveau d’un enfant au regard d’une norme qui exclut, une norme qui installe un système de comparaison et de compétition les uns par rapport aux autres, où les élèves défavorisés ne peuvent que perdre. Ce doit être plutôt de tout faire pour que chaque élève soit mené au plus haut de ce qu’il peut atteindre, lui. L’école doit pouvoir privilégier les progrès de chacun par rapport à soi-même. On ne peut certes pas faire en sorte que les 28 élèves d’une classe soient premiers, mais cela ne veut pas dire que les plus faibles, les plus en difficulté, n’aient rien à faire à l’école. Et l’élévation sociale par l’école, même si elle a baissé ces trente dernières années, existe toujours pour certains.
▪ « Éducation nationale »
J’m’appelle Moussa, j’ai 10 ans, j’suis en CM2 à Épinay
Ville du 93 où j’ai grandi et où j’suis né
Mon école elle est mignonne même si les murs sont pas tous neufs
Dans chaque salle y a plein de bruit moi dans ma classe on est 29
–
Y a pas beaucoup d’élèves modèles et puis on est un peu dissipés
J’crois qu’nous sommes ce qu’on appelle des élèves en difficulté
Moi en maths j’suis pas terrible mais c’est pas pire qu’en dictée
C’que je préfère c’est 16 heures j’retrouve les grands dans mon quartier
–
Pourtant ma maîtresse j’l’aime bien elle peut être dure mais elle est patiente
Et si jamais je comprends rien elle me réexplique elle est pas chiante
Elle a toujours plein d’idées et de projets pour les sorties
Mais on a que deux cars par an qui sont prêtés par la mairie
–
Je crois que mon école elle est pauvre, on n’a pas de salle informatique
On n’a que la cour et le préau pour faire de la gymnastique
À la télé j’ai vu que des classes faisaient du golf en EPS
Nous on a que des tapis et des cerceaux et la détresse de nos maîtresses
–
Alors si tout s’joue à l’école, il est temps d’entendre le SOS
Ne laissons pas s’creuser l’fossé d’un enseignement à deux vitesses
Au milieu des tours y a trop de pions dans le jeu d’échec scolaire
Ne laissons pas nos rois devenir fous dans des défaites spectaculaires
–
L’enseignement en France va mal et personne peut nier la vérité
Les zones d’éducation prioritaires ne sont pas des priorités
Les classes sont surchargées pas comme la paye des profs minés
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séances activités
Séance 1 Découver

Utiliser, dans des cas
simples, des fractions
pour coder les
morceaux d’un tout.
Nommer les fractions
en utilisant le
vocabulaire : demi,
quart, tiers, etc.

> recherche par groupes

La tarte de mamic : indiquer

ce que chaque enfant a mangé
en observant le dessin;

> mise en commun et synthése
collective.

> recherche en bindmes
Les bandes de papier : plier

des bandes de papier et colorier
les parties demandées. Trouver I'écriture
fractionnaire associée

et la noter sur ardoise ;

> mise en commun et synthése
collective.

Legon
> &aborer une régle A partir

des résultats des recherches effectuées ;
> comparer avec la legon du livre.

Séance 2 (manuel p. 36)
Uriliser, dans des cas
simples, des fractions
pour coder les
morceaux d'un tout.
Nommer les fractions
en utilisant le
vocabulaire : demi,
quart, tiers, etc.

R
 rappeler collectivement la définition
d’une fraction et les différentes fractions
simples.

ppel

Exercices

> exercices individuels : écrire

les fractions représentées sur des schémas ;
—> correction collective.
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Séan etd Rappel

(manuel p. 37)
Urtiliser, dans des cas
simples, des fractions
po

les morceaux

coder

d'un tout.
Nommer les fractions
en urilisant

le vocabulaire : demi,
quart, tiers, etc
Représenter

des fractions.

> relire la legon. Insister sur le fait
que chaque fraction d’un tout
est identique

anipulation
> boite de jeu sur les fractions.

Exercices

> exercices individuels : représenter
des fractions simples sur des dessins;
> correction collective.

valuation

Séance 6 Bilan
> qui a compris quoi ?
> exercices de remédiation en petits
groupes (manipulations, dessins, etc.).
Séance 7 Découverte

Urtiliser, dans des cas
simples, des fractions
pour coder des mesures
de longueurs.
Prendre conscience
quune fiaction peut
exprimer aussi bien
un nombre plus petit
ou plus grand

que Punité.
Connaitre les termes
numérateur

et dénominateur.

> recherche individuelle
Mesurer des segments A I'aide
d'une unité u;

> mise en commun et synthése
collective.

Lecon

> élaborer une régle A partir des résultats
des recherches effectuées;
> comparer avee la legon du livre.
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Séance 8 (manuel p.38) | Rappel

Utiliser, dans des cas
simples, des fractions
pour coder des mesures
de longueurs.

Prendre conscience
qu'u
exprimer aussi bien
un nombre plus petit
ou plus grand

que Punité
Connaitre les termes

 fiaction peut

numérateur
et dénominateur.

— quiest-ce que le dénominateur,
qu'est-ce que le numérateur.

es sur ardoi

"
= jeux de lecture ou écriture
de fractions;

> classer les fractions proposées
dans un tableau s 1= 1

> mesurer des segments i I'aide
dune unité u;
> placer des fractions sur un segment.

Séances 9 et 10

Exercices sur ardois

(manuel p. 39)
Comprendre et utiliser
Iécriture fractionnaire
adaptée pour la
résolution d'une
situation probléme.

> jeux de lecture ou &eriture
de fractions selon des critéres.

Exereices individuels
> placer des fractions sur un segment.

Exercices en bindmes

> retrouver les positions de concurrents
dans une course grice aux fractions
données sur les parties de trajets effectuées;
> mise en commun ct synthése
collective.

~ qui a compris quoi?
- exercices de remédiation en perits
groupes.
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séances

activités

Séance 13
Comparer
des fractions.

Eerire des fractions

Découverte

> recherch,
puis compar
Colorier des bandes selon les

dividuelle,

lications
fournies. Fcrire les fractions
correspondantes et les ranger dans Tordre
décroissant;
> n commun et synthése

collective.

Lecon
> lire la leon du livre.

Séance 14

dune somme.

Rappel
> dénominateur, numérateur,
fractions égales &

> ranger des factions:

jposer une fraction
en retrouvant la partie entidre.

(manuel p. 41)
Comprendre et utiliser

Péeriture fraction
adaprée

pour la résolution
dune sicuation
probléme.

> comprendre & quoi correspondent
les fractions d'un énoncé de probléme;
> correction collective.

Séance 17

Séance 18

Bilan

> qui a compris quoi?

> exercices de remédiation en petits
groupes.
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dance 19
Comprendre et utiliser
les fractions décimales
avec le vocabulaire
dixiéme, centiéme,
milliéme.

> recherche individuclle
Firire les fractions que représente
chague segment proposé;

> misc en commun et synthése
collective.

Lecon
> lire la leon du livre

Séance 21
Comprendre et utiliser
s fractions décimales
avee le vocabulaire

dixiéme, centiéme,
millidme,

Rappel

> quest-ce qu'une fiaction décimale?

Recherche collective
> comparer des fractions i
dénominateur différent (/10,/100);

» expliquer pourquoi 5/10 = 50/100
(schémas).

E s sur ardoises
> écrire la fraction équivalente
en changeant le dénominateur,

ances 21 et
(manuel p. 42)
Comprendre et urilis
Iécriture fractionna
adapté
la résolution
dune situation
probléme.

re

pour

E s individuels
- retrouver les fractions décimales
représentées sur des segments gradués ;
> écrire des fractions décimales dictées;
> utiliser des dénominateurs dif
(/10,/100,/1000) pour éc
une méme faction.

Fvaluation

Bilan
> qui a compris quoi ?

> exercices de remédiation en petits
groupes.
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